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ІЛ Cie d’imprimerie du Madawaska

Vie de Mgr Langevin nous traversons à l’heuii actuelle, au milieu des luttes 
incessantes et toujours plus grandes que nous devons soute­
nir, l’étude des difficultés,j des travaux, des souffrances et 
des victoires morales de Mgr de St-Boniface sera un grand 
réconfort et un gage d’espÿr.

Ou voit que l’auteur a connu son héros au plus fort de 
la lutte ; on voit qu’il l’a suivi de près, qu'il a pu îonder 
motifs d’agir et qu’il a compris la source de sa force et de sa 
constance et qu’il a été témoin ému de tous les sacrifices 
qu’il s’est imposés pour le triomphe de la cause pour laquel­
le il a donné sa vie.

Si dans la première partie nous avons assisté à la prépa­
ration du grand homme, |u grand apôtre, dans la seconde 
nous assistons à Г admirable époque dont Mgr Langevin a 
été le centre, l’âme et soutien.

C’est dans la seconde ; partie surtout que nous puisons 
les leçons de patriotisme pratique, d’énergique détermina­
tion, de constance inébranlable dans les plus cruelles épreu­
ves et en face des revers les plus pénibles.

“La vie de Mgr Langevin” telle quelle, est un monu 
t admirable à la mémoire de celui qui a donné sa vie 

pour son peuple. Ce n’est pas un monument historique, 
mais c’est un ouvrage qqe toutes les familles voudront 

parce qu’il contient le portrait fidèle de celui quelles 
ont tant aimé, qui a tant toit pour le peuple canadien fran­
çais et pour l’Eglise.

Cette biographie anecdotique, d’un ton alerte, d’un style 
toujours coulaut, agréable approprié aux faits et gestes 
rapportés, est probablement, de tous les ouvrages qui 
écrits sur ce grand homme, celui qui aura le plus contribué 
à faire vénérer sa mémoire, connaître sa vie toute entière et 
miter son patriotisme sans taiblçsse et ses vertus héroïques.

De plns, l’appn|ciation de certains événements, par l’au­
teur, afin de bien faire comprendre l’attitude de Mgr Lange 
vin. révélera aux lecteurs des aspects encore mal connus de 
la question du Manitoba, et tout en élevant цп monument à 
la mémoire de son illusÿe frère en religion, le R. P. Morice 

saitrte que nous défendons tous.
C’est donc avec une entière confiance que nous expri­

mons l espoir que l'ouvrage du R. P. Morice se trouvera 
bientôt dans tous les foyers canadiens français qu’on en 
multipliera les éditions, afin que l histoire du grand chain pi 
de la cause catholique dans l’ouest soit parfaitement aimé et 
connu par tous ceux qui ont à soutenir les mêmes luttes, à 
défendre les mêmes principes, à sauvegarder les mêmes tré­
sors.

B.

Le 15 juin dernier, "l’Eglise du'Canada et les Canadiens 
français recevaient une des plus grandes épreuves que la Di­
vine Providence pouvait leur envoyer, par la mort de Mgr 
Adélard Langevin, archevêque de St- Boniface.

Le deuil fut général et quand, quelques jours plus tard, 
“La Bannière”, revue publiée par les RR. PP. Oblats, an­
nonça qu’un religieux allait préparer une biographie 
detique de ce grand prélat, en attendant le grand ouvrage 
que réclame cette illustre mémoire, ce fut 
pour tous, car, dans tous les recoins du pays ou désirait ar­
demment avoir un récit de la vie et des oeuvres de celui qui 
fut le “grand blessé’’ du Manitoba, le Champion des droits 
scolaires de la minorité française de sa province et qui est 
mbrt sur la brèche, combattant sans relâche pour le triom­
phe du droit et de la justice.

, Cette biographie anecdotique vient de paraître. Elle est 
dûe à la plume habile du R. P. A. G. Morice, O. M. I., dont 
la réputation d’historien et de littérateur est basée sur plu­
sieurs ouvrages d'un grand mérite. \ ce prélat extraordinai­
re, il fallait un biographe extraordinaire, et personne mieux 
que le R. P. Morice pouvait assumer la tâche de reproduire 
en abrégé la vie du regretté défunt.

Nous venons de parcourir “La vie de Mgr Langevin”. 
Nous suivons avec un intérêt soutenu le développement d« 
cette intelligence supérieure, de sa naissance à sa mort ; 
nous pénétrons dans le secret de ses actions, nous retrouvons 
les motifs surnaturels qui ont toujours animé ses efforts et 
lui ont toujours permis de s elever au-dessus des circonstan­
ces les plus difficiles pour diriger d’une main sûre une bar­
que battue par les tempêtes les plus terribles.

C’est le portrait du vénérable archevêque de St-Boniface. 
Tous ceux qui l’ont connu le reconnaissent et ceux qui dési­
raient le connaître voient leurs désirs pleinement satisfaits.

* *
*

Avec les “Cloches’’ dé St-Boniface, appréciant ce nouvel 
ouvrage du R. P. Morice, nous pouvons dire :

“A coup sûr, cette biographie n’est pas l’histoire 
plète et définitive de l’archevêque qui a occupé le siège de 
Saint-Boniface de 1895 à 1915. Elle ne saurait l’être pour L 
bonne raison qu’il est impossible de produire, si tôt, les docu­
ments qui devront être rendus publics pour que pleine justi­
ce lui soit faite. Aussi les luttes ardentes auxquelleWl 
été mêlé ne sont qu ’esquiessêes dans ce premier ouvrage 
consacré à sa mémoire. St-ui le recul du temps permettra 
de marquer avec précision l’influence considérable qu’il 
ercée dans l'Ouest et même dans le Canada entier.”

Cependant, nûus pouvons ajouter que même les années 
et les documents pffieiels ne parviendront pas à fournir à 
biographe, les moyens de faire connaître plus intimement 
celui dont tous les Canadiens français gardent un souvenir 
vénéré.
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Pouf nog Avilis Thibeault Fred Dufour bles­
sé (en France) Eloi St Onge Mau 
rice Whalen.

Quand au concert lui même, il a 
remporté le plus grand succès.

Mademoiselle Edwidge Dumas 
mérite les félicitations et les 
elements de tous pour avoir si bien 
dirigé le concert et beaucoup 
d'avis que cette demoiselle réussi­
rait comme actrice à l'égal de ses 
succès comme institutrice.

"La chambre 25 au Grand Сен 
tral” a rendu perplexe plus d’un 
auditeur, parait il. Melle Dumas 
pourrait renseigner sur ce point, 
ceux qui le désireraient.

Paul Rivinski (Paul Page pour 
'es intimes) le danseur Polonais 
a fait fureur dans une danse de 
pays. Il a eu l'honneur de plusieurs 
■bis”.

Ceux qui ont vu M. W. Perron 
dans la comédie “Dark Town Mi 
nistrel” ne l’avaient jamais vu si 
noir. Son exécution comme danseur 
nègre a surpris plus d’un admira­
teur.

M. Frank Lynch et Melle Pel­
letier ont délecté l'assistance 
des chansons appropriées.

Les dames de la Croix Rouge 
donnèrent un bon coup de main 
en préparant un goûter et des bon­
bons pour vendre pendant cette 
soirée. Mesdames Turner et Brown 
Mettes A. et M. Hébert, Earls, 
Ouellett, Bourgoiu, Rousseau, 
Philps s'étaient chargées de la 
vente des billets et de la décora­
tion de la salle.

UH

poldatg1

remer-L’auteur de “La vie de Mgr Langevin’’, a puisé 
seignements dans la correspondance du vénérable archevê­
que,dans les souvenirs de ses coûterapôrains et dans les faits 
publics.

ses sen- II y a quelques semaines, le lieu 
tenant Albert Rice aidé des M. M.
F. Lynch, W. Perron, G. Ouellet 
et L. Sinclair et par les Déliés Pel­
letier, Moscovicz, Marin, et Dumas 
donnaient une soirée dont le but 
était de faire parvenir à nos braves 
d'outre mer, des cadeaux de Noël.
Ce fut un grand succès. Les recet­
tes se chiffrèrent à $88.00.

Les dames Forestières d'Ed- 
mundston ajoutèrent à ces recettes 
la jolie somme de #15 00.

La musique fut fournie par M. 
et Mde Fred Dayton et par les de­
moiselles Thibeault et Hall.

M. Joe Moscovicz fit le don de 
6 bons sweaters de laine M. M. 
Stevens et Lawson fournirent gra­
tuitement la salle et les vues ani­
mées.

Ci-suit la liste des soldats à qui 
sera adressé un sweater, un bonnet 
de laine, une paire de gants des 
bas des cigare et du chccolat :

Lieutenant : Cari Murchie.
Soldat 1 John Daigle, Ralph 

Dayton, blessé (en France) Démé- 
trius Dionne, Archie Dubé blessé 

I (en Angleterre) Louis Dugal Ray­
mond Gagnon, Lévite Gagnon Oc­
tave Grandmaisou Fred Lee Geor­
ge Levesque Thaddée Lizotte blés 
sé (en France) James Lynch “Pit" 
Marquis blessé (en France) Thad­
dée Morneault Maxime Martin 
Reed Richarde George P. Sirois merci. 
Jos Nadeau blessé (en France)

sont

* Sans doute, avec les années, de nouvelles lettres seront 
découvertes et les faits publics, vus de plus loin et de plus 
haut, permettront de faire parfaitement comprendre l'influen- 
de Mgr Laugevain sur le développement de l’ouest en géné­
ral et du Manitoba en particulier ; mais les années feront 
disparaître les contemporains de Mgr Langevin et sera la 
source des souvenirs personnels, source bien précieuse pour 
l’appréciation d’un homme comme l’Archevêque de St-Boni­
face.

SOU

Cette mine inépuisable des souvenirs personnels, l'au­
teur l’a exploitée largement ; d’abord chez lui-même, parce 
qu’il a intimement connu - celui dont il retrace la vie, et en­
suite, chez les autres, les anciens condiciples, les frères en 

-religion, les fils spirituels...
C’est à cette source et dans la correspondance que l’his­

toire de l’enfance et de la jeunesse est puisée. Ley faits pu­
blics alimentent .l’appréciation de ses vingt années d’épisco­
pat.
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Si la première paitie de la “Vie de Mgr Langevin” est 
remplie d’un intérêt soutenu, parce qu’elle nous fait connaî­
tre la jeunesse de celui <iont l’âge mûr a été si fructueux et 
si actif, si dans la première partie nous voyons comment cet­
te âme d’élite s’est préparée ь la grande mission que Dieu 
lui avait assignée dans son pays, dans la seconde nous voy­
ons comment elle a répondu aux desseins de la Providence 
sur elle,
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4 A tout et à toutes, un sincèreif ï
S m№EK.

Dans les circonstances particulièrement difficiles que>unty Communiqué,
m

-

:• Й|‘ .

, ■■

m
шштмШIjfdg Iijcendie 

à Clair, N.
CARTES D'AFFAIRES

miCuire Postal "S" Téi. 18-41
MAX. O. CORMIER

1іa a.
Avocat, Notaire Public 

Edmunvstun,
iK

N. B. ЩШI
Щтшш.

L’Hôpital est complète 
ment détruit. Pertes 

considérables
DR Z. VEZINA

Ex-élève des Hôpitaux de Paria.
—Médecin spécialiste— 

de l’Hôpital de Fradertille 
Spécialité : Maladies des yeux, 

oreilles, ses, gorge.
Bureau : 151 rue Lafoutaiue 

Ftaaci. .„e, P.Q.
Tél. Kamouraaka, No. 31Ç 
Tél. National 

Heures de Pureau :

Mardi soir, vers l'heure de 7.30. 
le feu se déclara dans l'hôpital de 
Clair, l’ancien hôtel "Canada”, 
propriété de M. Joseph B. Levés 
que Le feu commença alentour 
d’une cheminée au deuxième étage. 
L’alarme fut donnée par une jeune 
fille qui fut la première à s’apper- 
cevoir du commencement de l’iu- 
cendie. Une vraie tempête de vent 
et de neige sévissait dans le temps, 
et malgré tous les efforts des pom 
piers volontaires, il fut impossible 
de sauver ia bâtisse qui fat détruite 
de fonds en comble, y compris les 
hangars attenants et l’ameuble 
ment.

Les quatre potients qui étaient 
alors à l’hôpital eurent juste le 
tempe de sortir du brasier. Le vent 
soufflait vers la rivière, autrement 
le groupement de maisons de l’en 
droit aurait subi le même sort que 
l’hôpital. Les bâtisses des messieurs 
Jos et Antoine Soucy, situées à 
l'autre coté de la rue ont eu beau­
coup à souffrir, mais par les efforts 
énouis, 011 réussit à les préserver 
d’incendie complet.

Les pertes de M. Jos B. Levesque 
sont considérables. La bâtisse iu 
ceudiée était une immense construe 
tion à quatre étages, méublée du 
haut en bas. Les assurances cou­
vrent qu’une faible prnie des per-
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іо hrs à 11.30 hnt ж. m. 
2 hrs à 5 hrs p. m.

Soir : 7 à 8 P.M

Casier Postal * Tél. «t
A M. SORMANY, M. D.

Médecin-Chirurgien
Edmundston, N. B.-:-

Au Public
J’informe le , >lic que je repré- 

sente la maison
Gault Are Meut Go. SSfde l’Ontario, manufacturier de 

Bardeau en acier pour couvertures 
de bâtisses et de Tôle peur Anir 
l'extérieur et ГІ*.tÿieur des mai­
sons.

g® ,
J'acheté aussi Vfc Ijine que je 

paierai 42 cts la livre, lavée, et 32 
cts la livre, non lavée.

JOS. J. MAU ТІ Ті 
-JugueSy Л*. B. m

4 L

1 1 :

1

l8-t6 St

11W TICTOBIA день
Rue Victoria

Chambres confortables. Ser­
vice de premier ordre. 

Salles d’échantillons à la dis 
position des voyageurs.

і Mme IV. F. IIOURGOIN, 
kdtn mdston, zV /Л

tes.
“Le Madawaska” offre ses plus 

sincères sympathies à la famille 
Levesque dans la perte qu’elle vient 
de subir.

Шш
.

A E THIBAULT
MARCHAND DE MEVM.ES Dr W. J. Daigle mmDENT. STEAssortiment complet Mai tin “Bloc” Van Buren, Me 

Je serai à Madawaska chez ltegis 
Daigle, tous lès l» is lundis au ven­
dredi de chaque mois.

Edmundston, N. h

Casier Postal, 8
JOHN J. DAIGLE

MAUDHAND GENERA..

Téléphone

rnone 34
Edmundston, PIO H. LAPORTEN. B-:-

:Médecin ihivurgict S
Edmundston, N. B t-rA nos abonnés-. J. A. GUY, M. D. nM cdecin • ChirurgienNous faisons un appel à 

nos abonnés retardataires qui, 
pour la plupart, par simple 
négligence 11e nous ont pas 
encore fait parvenir le petit 
montant de leurs redevances,. 
Soyez bons et justes, ne noiis 
faites pas attendre. Ces peti­
tes sommes sont nos seules 
ressources d’existence, elles 
nous sont indispensables pour 
le maintien de notre œuvre. 
Pas plus que vous, nous ne 
pouvons vivre et faire vivre 
nos employés sans recevoir en 
temps opportun le salaire de 
notre travail. Encore une fois, 
c’est de U pure négligence ; 
secouez la une fois par an, 
vovs vous eu trouverez bien, 
vous éviterez le désagrément 
de vous faire ramander, et 
nous nous en trouverons bien 
mieux.

Edmundston, N. R-:- mTéléphone, 18
J. A. RATTE
Médecin- Vétérinaire

Edmundston, N. B-:-

A. M. CHAMBERLANO Bli A.
AVOCAT, NOT Ultfc PUBLIC 

Bureau : Grand Falls 
St-Léonard, tous !<$s jeudis de cha 

que m iiiiiine.
Anderson Siding, le 15 de chaqre

mois.

-
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My Business

If a follow loves a girl.
That’s hie Lv і ness ;

If a girl love« ;. fellow,
That’s her business.;

If they both love each other 
That’s their business ;

But—if they nuitrv.
They need life insurance— I 

And that’s my business.

;

La Mode ! La Mode ! .
Savez-vous <ê que les couturières 

et les dames 1 la mode disent ?.. 
Que les patrons ’’New Idea’’ sont 
les meilleurs. De pins ce sont les 
seuls patrons qui sont restés à 10

* 4 1 si !

.. | 

. чі*

A T. LABBIE,
* Mea ger.

Umm Rutual lits insurance. Co.
Résideurs : St. léonard, N.B. 

Agency : Van Buren, Maine.

*n vente chez,
JOS DAVID, 

Edmund .ton N.B.ut-.p.

Le flirt atrophie le coeur, et en- 
ve à l’amitié toute sa grâce et 
ute sa poésie. ■fc—
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nos écoles.

prospérité d’un peuple, c’est ren­
dre un véritable service à l'brima 
nitéf c est remplir un devoir éuii 
iiemmtnt patriotique et social.

Par suite, l’enfant appréciera et 
aimera d’avantage le milieu dans 
lequel, pour son bonheur, devra 
s’écouler son existence. Plus tard, 
g.âce à cês notions apprises à l’éco-

avec profit, tout ce qui est de natu­
re à promouvoir le vrai progrès і 
conférences et publications agrico

gravement blessé. A Garonne, Tuai, 
dont la bravoure est devenue légen­
daire, obtient de ses chefs la faveur 
de porter sur son képi, audessus de 
l’écusspn, un bouton et un petit 
drapeau "français. C'est ainsi que, 
su distinguant aux coups de l’enne­
mi, il commande ses patrouilles.

Or, Jean Mnthurin rêvait un 
exploit d’une incontestable utilité 
pour ses camarades souvent tués et 
blessas par le feu.d'une mitrailleu­
se placée à moins de cent mètres 
dans une tranchée allemande.

— Pourquoi n’irai-je pas regar­
der cet outil-là de près ? confie.t-il 
à l'nn de ses camarades.

Il s’avance seul, en rampant, 
avec, pour toute aiTtlc, sa baïonnet­
te. Sur Son parcours il rencontre le 
cadavre d'un officier prussien 
quel il prend son revolver et sa 
jsimelle. Un peu plus loin, il trou­
ve un fantassin allemand, la jambe 
brisée qui gît sur 
deux jours, mourant de fièvre. Tuai 
comprend que ce malheureux ago 
nise de-soif.

“Une minute et je vais te cher­
cher une “bolée", mon petit”, ré­
pond Jean-Mathurin qui, risquant 
cent fois la mort, revient à la ligne 
française prendre du l’eau

A ses compagons alarmés qui lui 
reprochent sa témérité, il répond 
seulement :

“On est pas des sauvages’1, et il 
retourne abreuver le soldat etmeitli.

Ün Lorivntais; Lue m, ft l’accom­
pagne dans celte expédition. Les 
deux hommes approchent 
d'il,finies précautions de la tranchée 
adverse. Quelqnes canons de fusil 
la dépassent, néanmoins ils 
cent toujours. Une quinzaine 
d'Allemands, abrutis de fatigue, 
voient soudain les deux Français 
su diesstr, hurlir et les fusiller à 
bout portant
- Lecunff disparaît j il semblait 

poursuivre les défenseurs affolés de 
la tranchée et Tuai croyait 
camarade perdu, lorsque celui-ci 
ter int en criant і

— Victôire ' J'en "Liens 
me toi. Jean-Mathurin !

Et il brandit une jumellu super-

k

І
CHEMIN DE FER TEM1SC0DATAPrép >rons-iH»us Le contrôle Horaire depuis le 28 Août 1916 

Dép. Riv. du Loup 7.Є01. tfilaitier 45tLa désertion de nos campagnes 
est un fléau qui, malheureusement 
fait chaque jour de désolants jmo- 
grès.

Express :Cette année, comme fpar 1< s 
années passées, certaines compa­
gnies laitières des provinces mari­
times et notamment la Compagnie 
de Scotsburn, N. E, et la Compa­
gnie de Tryon, 1 P E., offrent des 
prix g- n ?reux, en argent comptai 
pour stimuler l’intérêt des cultiva 
teurs dans l’élevage et Val і menta­
tion de leurs Vêtes laitières. Il 
également plusieuf’s prix spéciaux, 
coupes, médailles, livres, etc, pré 
sen tés par des personnes mar­
nantes, intéressés dans l'industrie.

Fait intéressant et qui dénote 
que l’attention se porte do plus en 
plus sur le contrôle de la produc­
tion laitière : Les bêtes seront 
jugé*** d'après la q antité de gra* 
de beurre quelles produist nt.

De nombreux avantages décou­
leront directement île ce concours : 
l’industrie laitière se développera, 
les fabriques recevront à la longue 
plus de lait, et verront leurs frais 
d’exploitation diminuer proportion­
nellement d’autant : les propriétai- 

de troupeaux qui cherchent à 
obtenir une production plus forte 
seront encouragés à maintenir 
cette production à un chiffre élexé. 
Le développement de la production 
laitière, l’amélioration générale du 
troupeau seront les questions à 
l’ordre du jour. Ce concours 
les bases d'un système assurant 
une production abondante et écono­
mique, non seulement pour cette 

‘ saison, mais pour les années sui­
vantes.

Ou peut être sûr que bien des 
vaches se réjouiront de ce nouvel 
ordre de choses. Combien d’entre 
elles, faute de soins, n’ont jamais 
pu donner la mesure de leur 
cité ! Que ces propriétaires seront 
surpris de voir ce qu’un troupeau 
peut rendre l’orsqu’il est exploité 
intelligemment !

Pour obtenir des feuilles 
Viiiscription du lait et de la 
riture, s’adresser au commission­
naire du l’industrie laitière, à Otta­
wa, (jui les fournit gratuitement.

Л* C F. XV.

A ft1- donnais H. fl. 11.55 ь fl,.
Ьб{> Riv. dû Loup ib.ob ». fl,,

Arr gdlnundstbn, Jfc. 4.5b p. m,
D<p. Bdmundston, Je, 8.15 ». m.

An. Riv. do Loup i.i5 p. m.
Dép. Connors N. B. 3.10 p. m.

Arr. Riv. du Loup 9.10 p, m. 
Service quotidien excepté les dimanche.

Correspondance à Bdmundston Jet . 
avec le Сап. Рас. Ry. pour Woodstock 'VV 
Frédéficton et St-Jean N. B., Houlteh 
Presque Isle, Catibqu Fort Faifèeld, Me

Bt â fliviète du Lotip aVët tetii 
trains eipreis de Vlntercolontâl Ry.

Pour plus amples informations, pit* 
peetns, etc. s'adresser à

F. X. Bélanger, Agent général Passa­
gers et Fret.

pourra suivre avec intérêt, -sk—Duns tons les districts laitiers et 
peut-être même simplement parmi 
'e troupeaux qui alimentent nn> 
fabrique, il ne faudrait pas cher­
cher longtemps pour -rouver des 
contrastes comme celui-ci : un trou­
peau de 14 vaches produisent cri 
moyenne 7,732 livres de lait et 
248 livres de gras, tandis que lu 
roupeau d’un voisin, contenant 

egalement 14 vaches, ne produq 
l'ie 4,037 livres de lait et 155 livre s 
le gras. En examinant les relevés 
le production de 11 districts, nous 
trouvons que la différence entre les 
hautes moyennes de troupeau et 
'us faibles moyennes, se monte à 
4,639 livres de lait et 140 livres de 
jpas par vaches. C’est là évidem­
ment une différence extraordinaire ; 
elle 110ns a fait voir l'avantage 
qu'il a à contrôler la production des 
vaches, pour savoir exactement ce 
quelles rapportent.

Autic exemple : en 1914, deux 
I leurre ries, se mirent à soixante 
patrons appartenant à contrôler la 
pioduction de lenrstroupeaux. Ils 
constatèrent en 1915 Que cette pro­
duction avait augmenté de 8 pour 
cent sur celle de 1913, soit 71 livres 
de gras par vache. D’autre part 
les patrons des deux mêmes beur- 
rei-ies qui ne s’étaient pas donné la 
peine d’étudier la production de 
leurs vaches apportèrent à la fabri­
que 87 livres de gras par vache “de 
moins” qu’en 1913, soit une réduc­
tion de 17 pour cent.

Si la production des troupeaux 
de ces derniers cultivateurs s'était 
accrue autant en deux ans que le 
rendement des premiers, il y aurait 
eu une augmentation de 58,362 
livres de beurre dans la produc­
tion totale.

Mixte ;

René Bazin, dans son livre, “La 
terre qui meurt,” qu’il publiait il y 
a quelques années, déplorait ce 
triste état de chose et faisait appui 
aux
abandonner le foyer de leurs ancê­
tres, mais de mourir plutôt sous 1 • 
toit qui avait abrité leur enfance, 
comme le désirait Lamartine : "O 
lieu île mon berceau, soit le lieu de 
ma tombe.”

Rxprees :

les.
Mixte :On a prétendu, il est vrai, que 

cet enseignement donné à l’école 
11e saurait former des cultivateurs, 
parce que l’enfant ne sàisrt pas 
suffisamment les notions qui lui 
sont enseignées. L'expérience s’est 
chargée de démontrer combien* Ces 
assertions Sont peu fondées. En 
France, nombre du maîtres, qui 
jadis donnèrent à leurs élèves des 
notions d’agriculture, sont heureux 
de retrouver 
inciens élèves devenus des fermiers 
modèles, parce qu'ils s'efforcent de 
mettre en pratique les ctinSeils qui 
leur ont été donnés sur les bancs 
de l’école.

paysans français de 11e jamais

y a

au-

Le malheur sur leqi el il gémis­
sais est la conséquence d’un préju­
gé. A la ville, on croit la vie beau­
coup plus douce qu'aux champs, 
les jouissances et les loisirs plus 
grands A l’époque où nous vivons 
il semble qui- jouir soit le but de 
notre existence ici-bas. Aussi est

le dos depuis Par une nuit hivernale de tempê­
te, il accompagne Un lietiti hatit et 

soldat chargé de cisailles pour 

couper les fils barbelés des chevaux 
de frise. D'autre part, le colonel 
avait réclamé un prisonnier, intact, 
si possible.

— Je comprends l’idée du “colon’1 
avait dit Tuai à ses camarades, il 
veut un Allemand en bon état de 
conversation j il peut edtnptet- sût1 
moi, je lui apporterai Cet attiele 
s’il s’en trouve à porté de la ttialrl.

Su baillant sur les Coudes et le* 
genoux les trois Français évitent 
heureusement un premier poste 
ennemi. Tandis que le hardi trou­
pier, chargé de cisailler les fils de 
fur commence sa besogne périlleuse 
quelques détonations retentissent.
Le plus aventuré dus trois volott- 
tuires, Tuai, voit courir une senti­
nelle allemande. Elle allait rensei­
gner un poste. Deux autres Alle­
mands, à peine visibles dans la nuit 
ténébreuse, accourait avec témérité1 
D uiU'signu le lieutenant et Jeati.. *
Matliurin se désignent chacun l'un 
du ces hommes et tandis que l'offi­
cier thrveree de son épée son advet-- 
suire, Tuai, qui je souvient du vtflu 
de son colonel, se contente d'étran­
gler à moitié son Prussien en lui 
fa.saut comprendre que, s’il ne 
crie pas, il auia la vie sauve.

Le sergent, joyeux, peut condui­
re sa capture à son chef, qui pré­
sente aussitôt Jean-Mathurin au 
général D. Lhaleureusement félici­
té, I héroïque Breton est nommé 
sur 1 instant adjudant et décoré de 
la main même du général.

7-Qu'est ce que j’ai Jonc fait 
pour mériter tant d’honneurs, dit à 
son retour au bataillon Jean-Me 
thurin Tuai. Je vois que gagner le 
honneurs militaires, c est moins 
dur que de charruer un champ.

Mais tu oublies les dangers 
protestèrent ses camarades.

—Bah ! on ne meurt qu’une fois 
et il y a un bon Dieu, répondit-il 
en souriant.

aujourd'hui des

1111

\
ce un devoir pour tout homme 
soucieux de l’avenir du

D'ailleurs, pourquoi l’enfant ou- 
blirait-il plus facilement les notions 
d’agriculture, que lus autres élé­
ments des sciences qui lui sont en­
seignés à l’école primaire f

Enfin, n'est-il pas évident que 
les notions enseignées par lu maill e 
en classe, seront répétées au foyer 
paternel et П'est-ce pas là un moy­
en très pratique d'atteindre,

pays, poui
tout éducateur de la jeunesse 
tout, de combattre ces idées fausses 
et de bien établir dans l’esprit des 
enfants de nos campagnes, que le 
travail agricole est pour ainsi,dim 
l’état normal de l’homme sur cette

sur

f
terre, celui auquel est appelée la 
ша-яе du genre humain.

Pour graver ces vérités dans 
l’esprit de l’enfant, pour lui faire 
estimer la noble profession de 
parents, pour lui inspirer l’amour 
de la vie rurale et pour le retenir 
sur le sol qui l’a vu naître, il nou8 
semble que l’un des principaux 
moyens qui s’ofFrent à tout éduca­
teur soucieux de sa mission, c’est 
l’enseignement de l’agriculture 
raisonnée, et par suite, plus équi­
tablement appréciée.

'Donc, donner à l’enfant des goûts 
champêtres, lui faire comprendre 
et aimer l’agriculture, cette base 
nécessaire de la richesse et de la

par
l’enfant, le cultivateur lui-même,et 
As le diriger ainsi, bien que indi­
rectement, dans la

avec

pose

véritable avan-
voie du progrès agricole 1

Wilfrid Paquette, 
Directeur de l'association des jeu­

nes cultivateurs.

“On ne meuPt 
qu’une foi?” son

спра-

une coin-e L’un des Bretons les plus typi­
ques de cette grande guerre, Jean- 
Mathurin Tuai, fils d'un humble 
tâcheron morbmannais, 
d’être célébré entre les héros torn 
bés pour la Fiance.

Garçon de ferme, ne parlant que 
le breton jusqu à dix sept ans, Tuai, 
qui n’avait pu se rendre à l’école 
pendant son enfance, se mit ^1 
devoir d’apprendre à lire et à écri­
re et il y réussit. Le service mili­
taire I appelait à Renin s ; il n’avait 
quitté la caserne que depuis huit 
mois et venait de prendre à bail la 
petite fui me de Kcrgtrbé quand la 
mobilisation l’enleva à ses travaux. 
Il part heureux de pouvoir utiliser 
ses connaissances militaires de 
caporal à peine sorti de son régi­
ment. Avec le 41e de ligne il se bat 
en Belgique, revient sur l’Aisne et 
ramène sur son dos, en plein 
bat à découvert, son lieutenant

Le contrôle paie : Adressez-vous 
au Service de l’Industrie laitière 
Ottawa, qui vous fournira gratuite­
ment des feuilles 1ju pesées.

pour
nour- be.

méritedu jour (incomplet).
60 Au retour, marche brillante 

pour le piano. *
70 Jeanne auxjyeux bleus, chan­

son d'enfants.
80 Chantons tous en Chœtir, 

chansons de Noël inédite.
90 Gloria ! Noël ! I chanson 

d’Auguste Charbonnier.
100 Ces attraits que chacun ad­

mire . ., intéressante mélodié de 
Madame L. E. Codère.

Aussi “l'Art du Chant’’, d’après 
les meilleurs auteurs—16e leçon.

Un numéro, 5 sous, par la poste, 
6 sous. Abonnement, un an, Cana­
da $1.50 ; Etats-Unis $2.00. Adres­
se : Le Pa-se-Temps, 16 Craig J2st, 
Montréal.

Catalogue de primes envoyé gra-

— Aide-moi donc plutôt à enlu- 
la mitrailleuse, imbécile, gronde

C. F. W.
ver
T ual.

La machine de guerre avait été 
abandonnée pur son servant. Les 
Bretons arrivent à la soulever et 
l’emmènent ; tout à coup ils se 
trouvent pris entre le feu des Alle­
mands et le tir des tranchée fran­
çaises. La prodigieuse audace de 
ces deux troupiers fait croire à 
ruse des Allemands. Aucune réconv 
pense ne fut accordée à Tuai à la 
suite de ces exploits.

— Comme de juste, ça n’en 
valait guère la peine, avoua le 
modeste Jean-Mathurin. On tâche­
ra de faire mieux.

Nommé sergent, l’occasion lui 
fut bientôt fournie de se signaler.

.Noël panglantA L’AMBULANCE
C’est sur le front que vous avez 

été blessé ?
—Non, madame non. Du côté 

opposé.

La neutralité ne peut pas être un 
у état véritablement humain. On est 

chaud ou froid, blanc ou noir, ou 
jaune, ou vert, on 11’est pas, on ne 
peut pas être un sans couleur. Eu 
politique, en littérature, en tout,un 
homme sensé doit avoir un parti. 
Mais cette neutralité, si incompré­
hensible en і oiy est bien plus ridi­
cule quand il s’agit de religion.

Le dernier numéro du Passe- 
j Temps (567; contient DIX 
I eeaux de musique dont voici les 
titres

io Noël sanglant, création de 
Madame Bella Ouellette.

20 C'est Dieu, stances du psau­
me CXIV de Millevoye.

30 La marche des Rois, célèbre 
Noël provençal. ^

40 Vaincre ou mourir ! chanson 
d’actualité.

50 Laurèce Valse, grand succès

mor-

une

\

com
tis. 1

Charles GENIAUX.
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’ÜÉt>г LE MMÔAWA8KA

Ohé ! Ні$е ! .Il se jouera Ians la plaine f la 
tranchée y sévira encore, mais la 
tranchée hâtive, précaire, celle de 
l'armée qui recule, celle qu’on“aura" 
certainement puisqu’on a eu les au­
tres.

ki DE/Tj/i^DEZ.VPknflNf1^ de

L’Action Sociale Catholique
....

MH

pour
1917

Ët je vis un pays inquiétant par 
espiit, mais si splendide pai^ 

son cœur., .un pays qui. au bord 
du bain de sang, îêxait encore d- 
la pain universelle. . .

m(ATA -Wson

Le Garage “Ford”1916
Et peu à peu pas & pas, nos ca­

nons se rapprocheront de la fron­
tière. L’abominuhle ennemi, qni sait 
la "oie à. paÿer, s’accrochera des 
dents et des ongles au sol rougi du 
sang de ses Crimes II 11e peut en 
croire l’évid,nce !... Non, ce n’est 
pas po-sible qu'il soit battu, lui, 
I ' Alh mand, devant qui tout trem­
blait naguère 
me... lui, le“deutsch

i. 4«a. th }il», fit.
ta. ih. Première Année de Publicationpaya qui

totifc à coup, sentit se crisper à sa 
gorge la poigne du fer teutonne..

-Etre” ou “ne plus être". Le pay, 
voulait vivre... .D’un bond, il fut 

pied, et la lutte commença.
J’ai dit qu’il chantait la paix, 

comme l'alouette chante le matin 
sans voir le fusil du chasseur.

Lui il ignorait même le 420. Et 
pourtant c'était pas une paille \.

Donc, le 1er aoÜ 1014, il n’était 
pas piêt po,ur la guerre.. . .11 la 
croyait tellement impossible !

Et il paya cher son insouciance
Le béait sang rouge qui coula à 

Charleroi, à binant, à Cuise, à Mul 
house, et qui aurait pu être épai-

Le 10 de juin ce garage sera com­
plété et je serai en mesure de four­
nir rous les morcenx qui appartien­
nent à ce char. J'en'ai en mai 11 pour 
une valeur de $300.00.

Nous faisons les réparations des 
chars "Ford” a ma résidence de la 
lue Victoria.

-un

tip. m.
і a. m. ■

Prix Trente sous (30) l’unité aux librairies
Ne pas tarder à enrégiatrer sa commande : la 1ère édi­

tion de 10,006 était déjà presque toute retenue au 
bre. asmjm

ШШШШЯ
«мш

I P- m, 
P- m. sur

1 p. m, 
inche. 20 iiovem-

1 lui, le surhon -1 Jet:., 
dite* 
MUtM v

DENIS M. MARTIN, 
Edmundston, N. B.

super ailes’’ !
Alors il jettera scs ultimes forces 

sur lu dernier champ de bataille... 
S'il doit mourir, que tout 'meun- 
avec lui ! Les barbai es ont toujouis 
voulu des cadavres autour de leui 
bûcher.

ioui tôt 
t, Me 
i» ber sur le champ de bataille V.. Et 

leur joie délirante, quand ils tom 
prendront !..

Perdus par eux-mêmes .. de 
par nous, de par notre lâcheté, de 
par notre ladrerie, ils seraient sau­
vés I 1

La faiteg-voug ?pro.

Раю-
Faites vous votre prière du 

tin et du soir ?
La prière du matin, c’est le tra­

vail sanctifié. Ce travail sera peut- 
être pénible, obscur, mais offert à 
Dieu le matin, il aura une efficacité 
merveilleuse de pénitence et de me 
rites éternels.

Ouvriers chrétiens, ne commet! 
cez aucune journée sans donner, en 
les faisant passer par le Cœur de 
Marie, tontes vos actions à Dieu

Si vous n’avez pas le temps de 
faire une longue prière, faites-la 
courte.

Si vous ne pouvez prier à genoux, 
priez debout.

Si vous avez oublié la prière 
avant de partir, faites la le long du 
chemin, à votre travail, d'une ma 
nière ou de l’autre ; mais fai tes-lu.

Comme le dit Mgr de Ségur à 
un enfant, la prière du matin, c’est 
comme le baptême de la journée ; 
la prière du soir c’est comme l'ex­
trême onction de la journée.

“Quand ta es né, on я commet! ; 
cé par te baptiser, par faire de toi ; 
1111 petit chrétien, un enfant de! 
Dieu un membre vivant de Jésus, 
un beau petit temple de-l’Esprit 
Saint et de Jésus et de Dieu.

"Par ton baptême tu as reçu le 
tlé-or de la grâce qui sanctifie et 
sanctifiera toute ta vie, si tu n’y 
mets pas obstaele.
s “Ainsi en est-il de chacune de 
tes journées : chaque journée est 
une sorte de petite vie qui com men 
ce quand tu t’éveilles, qui finit 
quand tu t'éndors.

“Il faut baptiser ta journée, la 
sanctifier, la donner an lion Dieu, 
la lui consacrer toute entière : et 
c’est la prière du matin qni fait ce­
la Vois comme c’est important : 
Une iour.-ée qui lie commence pa­
per la prière est une journée paï­
enne ; c’est un pauvre enfant qui 
11'a pas été baptisé.

“Il en est de même de la prière 
du soir : quand tu monrras, on te 
donnera lq sacrement de la bonne 
mort, I ’Extrême-Onetion, qui effa­
cera toutes les souillures de ta pau­
vre Vie, et qui te prépareras, si tu 
reçois saintement cette dm nière 
grâce du bon Jésus, d’entrer tout 
droit en paradis.

"Avant de terminer cette petite 
vie qu’on appelle une journée, a- 
vaut de t'endormir, fais donc ta 
prière du soir pour demander par 
don de toutes les fautes qui au 
raient pu souiller ton âuie, pom 
redevenir très bon et très pur, et 
pour rendre an bon Dieu, à Jésus 
et à Marie tous les pttits devoirs 
de piété filiale.

“Tu t’endormiras ensuite paisi­
blement en la douce compagnie de 
ton ange gardien qui, aiî moment 
de ta mort, accompagnera ta clièix 
âme et la présentera au Seigneur. 
Une bonne petite tille que je"con­
nais, disait gracieusement tons les 
soirs à son ange gardien : “Bonsoir, 
mon bon petit ange" Je suis bien 
sûr que le bon ange lui répondait, 
de la part de Dieu : “Ma petite 
sœur, bonne nuit !" '

ma

Sous la gueule monstrueuse de 
canons, il poussera le troupeau 

de ses réformés, de ses tarés, de ses 
tuberculeux, de ses affamés. Essen 
mettra dans scs fourreaux fatigués 
ses derniers minerais.

Ce sera la lutte finale." dont l’is 
ne parait pas douteuse, car la 

bête, traquée, serrée de toute part, 
acculée, n’en peut plus.

Oit touche un but vertigineux.
On va cueillir le fruit de tant de 

ruines, je larmes et de sang
quelques mois, quelques 

semaines peut-être, et l’aigle noir, 
épou unite de 1 humanité, va s'abat­
tit lâ, sur la terre de France enfin 
délivrée !

Et cela est tûr.... mathémati 
quement sûr !

Et nos soldats en exultent d'a­
vance : "On les aura

Et alors voyez vous cela, si tout 
à co ip, à cette heure de gloire sur­
humaine, on di-ait à nos artilleurs 
victorieux, à nos poilus intrépides :

—Halte-là ....tirez moins.... 
ménagez !.. nous n’avons plus de 
munitions !... .car ceux ne l'arrié­
re n’ont pas souscrit è l’emprunt !

Voyez vous nos poilus s’arrêter 
la cartouchière vide, et le fusil dé­
chargé ft la main.. I

— Qu’est ce qui se passe.. 1
— Il se passe que les bourgeois 

ferment leur porte-monnaie, et le- 
banques aussi...

— Pas possible ! !..
— Tel que je vous le dis.
Et l'étonnement des Boches en 

écoutant le silence inattendu tom-

;nostnpê- Les fils auraient versé leur âang, 
tuais les parents auraient refus" 
leur or.

Le mari aurait accepté de mou­
rir, mais sa fitmme aurait refusé 
les quelqui s sous qui auraient per­
mis à Itf patrie de bénéficie!1 du 
martyr.

Le poilu, accroché au Boehe dé­
faillant, avait de la-foi entière, ah 
solue.

Mais les gens de l’arrière étaient 
sceptiques, même devant la victoire

Vous sentez bien que tout ceci 
n'est pas possible ?

Gel 1 ne peut pas être !....
C'est un rêve de Boche aux abois.
Mais ce n’est qu'un rêve.
Non, les munitions no manque­

ront pas aux cations, ni les vivres 
à nos soldats, ni même le gai vin 
de France, couleur de feui qui fait 
pétiller le stng dans nos vAnes 
co uine le champagne fait pétiller 
sa mousse dans nos verres.

Ils ne manqueront pus, parce que 
l’argent ne sera pas refusé à la 
Fiance qui tend la main pour h- 
dernier coup.

Allez-у, mes amis !..
1-а tête en bas, le .vieux bas de 

laine !
Allez-y les grandes banques, tout 

le pays a les yeux sur vous !
L heure a sonné oit l'on ne comp 

te plus !
Que chacun en mette !
Dans un mois, foi de Français, 

le gouvernement aura tout ce qui 
lui faut !

Et, lancés en avant par ce geste 
et cet exemp'e, les poilus, Dieu ai­
dant, donneront le suprême coup 
d'épaule 'Ohé, hjsse !” qui jettera 
bas et ItHindenburg, et le Macken- 
sen, et le Rupprech, et toute là 
boutique allemande à l’ombre de 
laquelle,depuis un demi siècle, per­
sonne n’osait plus s’abandonner a 
là douceur de vivre...

fit et
gné,pour

vaux
ilonel
ntact,

Mais bientôt de fut. le sursaut d,- 
la Marne.... La France* bunsen 
lée, se redressait... 
quels efforts et de quels sacrifiées !

Vous êtes déjà entrés dans l’his­
toire, grands morts de Barry, du 
Chombry, de Mondeincnt.etdétint 
de villages désormais fameux !

Comme déjà vous paraissez loin 
tains... .vous êtes presque des bé­
dé la légende nationale.

Et apiès vos efforts, que d'tflbrts 
encore !

Combien de vos camarades sont 
tombés en Champagne... .tombés 
devant Verdun ' . Qui dira le 
ehemar des nuits -la Douaumonl et 
de Vaux, quand se déclancha l’ai, 
taque gd.i ite, inouïe, surhumaine !

Rappelez-vous Driunt trouvé 
mort au bois des Caures, au milieu 
de ses chasseurs, comme Roland à 
Ronce vaux, au milieu des preux de 
Charlemagne

Rappelez vous Riynal, la côte 
804, le Mort Homme, Cumièrés, lu 
côte du Poivre, noms impérissables

Et hier, c’était la Somme.. . .lu 
barrière .allemande éclatant enfin 
sous les coups de bélier de notre 
artillerie.... le coin français s’in­
crustant entre Péronne et Варан­
те. . . .la cuirasse allemande per­
cée en un point, mais percée tout 
de même !..

Et demain, ce sera le dernier ac­
te de la tragédie.

\
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^Mathieu sa
7 CASSE LA TOUX W

я Gros flacons,—En Trente partout.
I CIE. J. L. MATHIEU, Prop, . . SHERBROOKE P. Q. I
■ 1 Fabricant aussi les Poadree Nervines de Mathieu, le meilleur Я 

remède contre lee mena de tête, ia Névralgie et les Rhumes FrAvreux. ^
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NOEL BIENTOT ! !fait
lit à
Ma
r le Le succès et l’encouragement 

reçu pour le Xmas <le 1915 a été 
si satisfaisant et le patronnée si 
grand que pour le Xmas 1916 
j’ai redouble mes ordres en une 
plus grande variété et un assor­
timent bien choisi.

oins

. vi­
rera

TELEPHONE 5-42 ÇtezPierre L’ERMITEfois \ J. W. HALL, Edmundston, N. B.lit-il

Avfs flilitaire Vous trouverez les marchandises suivantes 
aux plus bas prix du marché.

BOIS A FINIR

L

>
Aux Déserteurs * (EN ЕРШЕТГЕ)

BOIS A FINIR (EN HARD PINE)
BOIS A PLANCHER (EN MERISIER)
BOIS A PLANCHER (EN EPINETTE)

(EN EPINETTE)
(IIAjtli FINE ET El'lNETTE)

6
t t

Il a été décidé par le Gouverneur 
Général du Canada que tout déser­
teurs de la milice Canadienne, 
d’outremer oui rejoindrait leur 
Bataillon respectif d’ici au ' 15 
décembre courant seraient pardon- 
nés, maisqu’après le 15 courant la 
loi militaire serait suivie à la lettre 
eVque tous ceux qui u'auraient pas 
encore rejoient leur bataillon se­
raient arrê 
militaire, 
dant le tôjeme désir faite cqnnftttre 
aux déserteurs du Bataillon Aca-

i

J’ai des objets pour cadeaux pour 
tous les goûts et de tous les prix

CLAPBORDS
MOULURES
PORTES

CIMENT, CHAUX. BRIQUE ROUGE, BRIQUE BLANCHE.
TERRE A FEU, GOUDRON (COAL TAR) EN QUART, 

HUILE A CYLINDRE ET GAZOUNK.

Aussi j'ai toujours un bel assortiment de Üfex3'

VOITURES, HARNAIS de VOITURES D'OUVRAGE, 
et si vous avez besoin d’un JEUNE CHEVAL ou d une 
BONNE JUMENT (toujours garanti) ch"t ïïâl.I. est 
la place de Vacheter. J'en ai toujours eu mains.

J’ai toujours en stock un assortiment d'ENGRAIS, 
AVOINE, (deux chars en chemin) B LE D'INDE n ad et 
cassé. MOULEES de toutes sortes. J’aclv te et je v ends 
le foin au char.

Si voua avea besoin d’aucune chose qui n’est pas sut cette liste té- 
Jéphonez-gioi et ai je ne l’ai pas je pourrai peut-être x ,11» l'avoir, satis­
faction garantie.

Mon charbon dûr est en chemin, donnez vos comman­
des d’avance pour être certain, car la situation des mit tes est 
bien incertaine. Achetez votre charbon du marchand de 
charbon ; celui sur lequel vous pouvez compter eu tout tempe 
pour votre approviÿiçuttemeqt,

; % -

Venez voir mon assortiment et je suis .convaincue 
que vous trouverez l’objet que vous cherchez pour faire 
cadeau à votre femme, à votre mari, à votre sœur, à vo­
tre frère, à votre iiancé et aussi à votre coquette tel fjue

I І I - V" /7) -

■HÉÉ
et punis selon la loi 

ne l’Officier Cornnuu-
Boiilmus, Burner’s 

Choeolatcv,FruitsЖ die, la décision^du Gouverneur afin 
de leur donner chance de rejoindre 
le bataillon avant le 15, et être 
pardonnés.

k 5

Cigars> Bijouteries,
Cut <*lnss, Argenteries

et mille autres articles ujtilo à la maison où sur voyage. 
Aussi une belle ligne de XOVS pour les enfants.

J. A. Lrgkre,
Major,

Ipour
L’Officier Commandant, 

téjeee Bataillon Acadien.

Mme F. W. Pelletier,
Mudnwaska, Me.

Celui qui rompt pour une blessu* 
re d'amour-propre les liens d'une 
vieille affection 11'a jamais aimé 
que lui même. On serait bien sot 

R- B.! de courir après lui. Mousabri.

J. A. DAICLE
HOTKLLIEB

Anderson Sidino,

-5>-%
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Aux Fumeurs de 
Tabac Canadien
Vous qui avez de la difficulté à 

vous procurer les qualités de tabac 
que vous désirez, Wons, pouvez 
maintenant le faire en achetant di­
rect de nous. Nous vous le ven­
drons aux prix du gros.

Nos tabacs sont garantis de pre­
mière qualité.

Ecrivez pour nos listes de prix. 
Adresse : 3302 rue St-Hubert, 

2ème Plancher, 
Montréal, Canada.
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“LE MADAWASKA”
Journal Hebdomadaire :-: EDMUltdSTON, N. B.

dans un souriré, du bonheur dans 
un regard, d’être utile, nécessaire 
même à quelqu’un, d’attacher sa 
vie à uu être unique.de lui apporter 
ses pensées, ses désirs, ses projets, 
de savoir que tout en nous l’inté­
resse, nos joies nos peines et que 
tout lui plaît jusqu'à nos défauts, 
dont on se corrige pourtant pour 
ne pas qu’il eu souffre.

L’amour est une respiration cé­
leste du paradis.

VARIETES
I - -

4?TARIF D’ABONNEMENTS - • Payable strictement d’avance
ETRANGER

Ceux qui ont souvent raison je- 
vouent facilement quand ils Ont 
tort.

CANADA
«

$i.oo Un an, 
50c Six mois,

$1.50Un an, 
Six mois,

ЩМІ-
Штщйіщ

ь. „075
Plus l’échelon d'où l’on est par­

ti est bas, plus il a fallu de talent 
pour atteindre au sommet.

TARIF DES ANNONCES
Annonces légales, première insertion, la ligne................................................ xocts

“ “ par insertion subséquente, la ligne....... %............................  5 cts
Annonces, (A vendre ou à louer) ne dépassant pas 10 lignes, 1ère insertion. .50 cts

par insertion subséquente....35 cts 
35 cts

v‘

Ou souhaite la paresse d'un mé­
chant et le silence d'un sot.

K mAvis de naissances, mariages et décès 
Ces dernier $ publiés gratuitement pour les abonnés 
Petites annonces, offre et demandes d'emploi, perdu, trouvé, etc,

par chaque insertion.... 35 cts 
Tarif spécial pour annonces à long terme. 1ЩAccident à 

Edmundgton
L'homme se grandit par les souf­

frances endurées sans révolte.T*
pleine convalescence. Sesnombreux 
amis se rejouiront de cette nouvel-VIITES LOCALES Le visage est l’interprète silen­

cieux du cœur, dit St-Ambroise.
le.

La conformité des affections est 
la porte par laquelle les esprits en­
trent les uns chez les autres.

M. Narcisse Marquis se 
fracture la jambe

Monsieur Narcisse Marquis mar­
chand bien connu d'ndmundston, 
s'est fait broyer une Jambe, au-des­
sus de la cheville du pied, hier. M. 
Marquis était à décharger un voya­
ge de gros bois lorsque une pièce 
pesante de bois lui tomba sur le 
pied Les os sont cassés. Vu l’âge a- 
vancé de notre citoyen, cet accident 
pourrait le retenir à la maison pour 
une longue période de temps,

M. Marquis a toutes nos sympa­
thies.

Est-ce la fin de l’automobilisme 
pour cette sairon, ça en a bien l’air. 
Nour evons eu dans la nuit de mar­
di à mercredi une forte tempête de 
neige et de vent. Toutefois lesatna 
leurs ne peidmt pas encore l’espoir 
de sortir leur machine. —

M. et Mde Na*. Fortier qui é- 
taient en visite chez le docteur Sor- 
many sont repartis pour Québec 
lundi soir dernier.

mm
Souvent les âmes grandissent à 

l’approche de la mort comme les 
ombres s’allongent à l’approche du 
trépas.

M. J. E. Ruelland, de la maison 
McKimon Limitée, de Québec est 
dans le comté, dans l'intérêt de sa 
maison.

:

P. de la Gore.
ï

Fort Kent, Me. L’amour est la vie de notre cœur.■ Madame Frank Carrier de St- 
. Romuald, P. Q. est cës jours ci en 
visite chez sa fille Madame Tho­
mas Guerrette.

Le danger de mal aimer est at 
taché à la facilité d'aimer.

St-Ffanc'is de Sales.

Vendredi, le 8, fête de l'Immacu- 
lée-Conception on assistait en 
foule à un joli concert dans le sous 
bassement du couvent. Uue jolie et 
comique pièce fut jouée par des 
Messieurs de Fort Kent et deux 
jeunes demoiselles nous chantèrent 
chacune une magnifique chanson, 
une française d'abord, ensuite une 
anglaise très bien réussie. Le tout a 
été bien beau et fort applaudi par 
la foule. Il y avait tant de monde 
que vraiment je ne crois pas que 
la salle aurait pu loger un autre 
couple. Nous avions des gens de 
partout ; de Connors l’on remar­
quait Madame G. Bernier et sa 
jeune fille Melle Evelyn, de Led­
ges M. et Mde P. S. Blanchard 
aussi un bon nombre de jeunes 
gens dont j’ignore les noms. Nous 
remercions tout le monde de venir 
en aussi grand nombre à nos amu­
sants concerts et nous invitons 
tous de revenir au prochain qui de­
vra se jouer dans le cour de la sai­
son.

$
іі

—o—
Monsieur Gaston D’Auteuil. de 

la maison D’Auteuil Lumber Co. de 
Québec, était de passage à Ed- 

1 uiuudstou dimanche dernier.

Monsieur Jos M. Corneau comp 
table à la banque Royale, de cette 
ville vient d’être transféré à St-Ro­
muald.

"Otwlaitd” ILes cœurs qui s’aiment ont des 
ressources d'éternelles espérances. шI S

\AVISEn amour tout est danger ; la 
chair est si faible et la volonté si 
précaire.

■
MODÈLE 83—$965.00 F.O.B. Toronto 
MODELE 75—$850.00 F.O.B. Toronto

Le Docteur 2. Vézina, de Fraser- 
ville, spécialiste pour les yeux, nez, 
gorge et oreilles viendra à Ed- 
inundston tous les deuxièmes et 
quatrièmes lundi et mardi de cha­
que mois, et se tiendra à la disposi­
tion de ceux qui voudront le con­
sulter, du lundi midi au mardi soir, 
chez Monsieur Jos Gagné près de 
l’Hôtel Royal.

Une mise décente corrige la gros­
sièreté des manières. 4^ V

----O—
M. ChsThériault, de Prime N.B. 

était de passage dans notre ville 
lundi dernier.

L’amour de la nouveauté ajou­
té à celui des ajustements a d'é­
tranges charmes sur les esprits fé­
minins.

Madame J. P. Dionne et Melle 
K Bélanger, de Cabano, sont 
en visite chez îeui belle sœur Ma­
dame R. Bélanger.

A trente ans, l’homme aime a- 
vec confiance et tendresse.I >

Bordeaux. BUANDERIE

%
Le monde serait certes plus heu. 

reux si tous ceux qui manient le 
marteau s’en servaient pour cons­
truire et non pour démolir.

Eclairage électrique. Démarreur électrique. Sirène 
électrique. “Demountable rimes”. Anti déra­

pants (non-skid) eii arrière.

M. F. X. Bélanger, agent de 
freight du Témiscouata, de Fraser- 
ville, était de passage dans Ed- 
mundston hier.

J’informe les Dames et Messieurs 
qu’à partir du ij mai je recevrai 
tout habit ou robe que je uettoye- 
rai et presserai de façon à ce que 
tout le public soit satisfait. 
Ouvrage Garanti. Frix modérés.

Harkÿ Fond,
. Edmundston.

H»

’ T. E. BOUDREAU,Un intéressé.
—o—

M. Jos Côté, voyageur de com 
rnerce était dans le comté cette se­
maine accompagné de Mdé Côté.

L’intelligence de fa pensée n’est 
rien sans celle du cœur.

AGENT,-
du Comté de Madawaska et partie du Cdmté de Restigouche.une

Romain Roland.Ledges, N. B. EDMUNDSTON, N. B.I Notre religion a produit les preu­
ves de sa divine origine. Elle a des 
droits acquis. Elle ne transige pas. 
Elle veut être vécue, non 
chette.non eu fragments,mais en ti­
tre, mais au grand jour, à la fpce 
des anges, à la face des hommes, à 
la face des démons et de ceux qui 
fout, sur la terre, l’œuvre de l’enfer.

Allons les compères .“C’est à 
Ledges que les compères se fout 
malmener. Vendredi le 8 chez Mi­
chel Thibodeau une fille baptisée 
dans le courant de l'après midi, 
parraiii et marraine uu jeune 
pie de nos alentours. Ce fut une 
honneur comme tout autre couple 
étant de cérémonies ; mais pour 
ceux ci il faut ajouter qu'ils ont 
eu du temps dur, plusieurs de 
jeunes amateurs de plaisir 
dirent barrer le chemin par lequel 
on devait s’en retourner ce qui obli­
gea le compère à retourner sur ses 
pas et faire route par un autre che­
min pour se rendre à la demeure 
du nouveau né. Ca été une scène 
comique et amusante pour les voi­
sins.

La compagnie Fraser à qui l’on 
prête l'intention de construire à 
Edmundston "un gros moulin de 
papier a envoyé son avocat rencon­
trer le conseil de ville mardi soir 
dernier afin de demander uu cer 
tain nombre de concessions. Il nous 
parait à première vue et sans plus 
d'étude que les Fraser sont tout à 
fait ré-omiabk-s dans leurs demau 
des. Tout eu gardant la plus gran­
de prudence il ne faut pas se mon­
trer récalcitrant, car la construe 
tion de ce moulin à finir le papier 
à Hdmundstou serait le salut finan­
cier de notre petite ville.

--- O----
Monsieur François Couturier de 

la paroisse en tombant d'une bâtis- 
où il travaillait s’est fracturé la 
hanche gauche. Cette accident va 
le retenir au lit pour un temps pro­
bablement assez long.

Ц Sheriff’s Sale
notice із hereby given that ьу

virtue of an eXtcution issued out 
of the MadaWaska County Court in 
Which John Wilson Lee and Fre­
derick Wilson Lee, doing business 
und* r the firm

■en ca

cou-

name and style of 
J. W. Lee & Company are Plaintiffs 
and James E. Clair is Défendent, 
issued by J. E. Michaud, Plaintiffs’ 
Attorney, on the 16th day of Sep­
tember A. D. 1916, a levy having 
been made by me for this purpose 
of satisfying the sai<l execution, 
there Will be sold at Public Auc­
tion in front of the Court House 
at the town of Ed ni* ml -.tail, in 'the 
County of Mudaw.iska, on the 
ËLEVENTH'day « f J .uuory A D. 
1017, at the hour of t Wo o’clock in 
the afternoon, all the right, title 
and iuterest, claim and demand 
what soever either at law or in 
equity of the above named James

>

-
De certaines pensées sont des priè­

res. Il y a des moments où, quelle 
que soit l’attitude du corps, l’âme 
est à genoux.

nos
se ren-

|
La retenue et la modestie sont

l’apanage d’une jeune fille chrétien 
ne qui a une horreur instinctive de 
ce que les protestants à la mode 
appellent 1 e flirt.

!

Le 5 courant Willie Cÿr fils de 
Docile Cyr Agé de 25 ans et 9 mois 
mourut à l’hôpital de Eagle Lake 
Me les funérailles eurent lieu à 
l’église de St François N. B. à 
le 7 courant. Les porteurs étaient 
Messieurs Adelaid Bouchard, Adé­
lard Pelletier, Thomas Bérùbé et 
Wilfred Verre!. Le défunt a souf­
fert une assez longue maladie et 
laissa le monde avec résignation 

! P°ur a”er voir son Dieu qui l’ap­
pela à lui. Nos sympathies à la fa- 
mille eu deuil.

C’est doux d’être airaée.VVest 
doux de pouvoir donner de là joie

ІI
I\

Important
.4Mde Joyine Rot- té de s .concessions 

de St Jacques est assez dangereuse­
ment malade. Nous espérons que 
la sanlb va bientôt lui revenir.

:

>>

La jeune fille de M. Michel Plonr- 
de des concessions de St-Jecques 
a été transportée à l'hôpital de St- 
Basile vendredi dernier où elle est 
très dangereusement malade. Le 
médecin, cependant ne croit pas 
son cas désespéré.

9
Sauvez les cendres de 

poeles : cendre de bois. Elles 
ont de la valeur. Nos voitures 
iront a vos portes pour les ache­
ter et les ramasser.

Mais il faut que les cendres soient 
préservées sèches. Ne les laissez pas 
à la pluie, car ellesperdraient de leur 
valeur.
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described as follows :-Beginni„g along said highway road a dwtin- 
at a post standing at the southerly ce of .one hundred feet to the nla- 
coriier of land owned and occupied ce of beginning, in eluding in the 
I y Mrs James Anderson and adjoi said paréel of land all ,he bail- 
rung tho land of one Thomas Clair dings and premises -• 
and G-orgianne Clair his wife, Dated at the Town of Edmunds- 
thence in anortherly course by the ton, in the County of Madawaska 
shortest distance until it strikes this 3rd day of November AD 
the the Railway land of the Tends- І916. * A. D.
conata Railway,a distance of about 
two hundred and forty feei, thence

Concert
;

M. Charles Bossé, de la Rivière 
à la Truite, actuellement à l’hôpi­
tal, prend beaucoup de mieux et 
sera bientôt hors de danger.

Le Concert de fin d’Anuée au 
couvent aura lieu jeudi prochain le 
21 à 8 heures du soir.

Nous savons pour les avoir vu 
. . , déM combien sont intéressantes

ville qui a sub, une opération à nos petites transformées eu “Actri- 
1 hôpital la s manie dernière doit

m**

Гh
Mde Aachie St-Onge de cette Aroostook Chemical Co., 

Van Buren, Me. mces.” Ne manquons pas cette Occa­
sion d’aller les

R ' >.

sortir cjç l’hôpital ces jours ci, en -
voir encore,

Michel F. Fournier. 
Sheriff, J^adawaska County
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Très Important
J'infoime ma nombreuse clientèle et le 

public en général que je dois déménages 
mon atelier de tailleur le

1er MAI
dans la maison de JOS BERUBE, Rue 
de la Traverse. Porte voisine de la Phar­
macie.
UNE VISITE EST SOLLICITEE

SATISFACTION GARANTIE 
A DES PRIX RAISONNABLES

J. F1. LEBEL,
Tailleur

EJUmu ndeton, . 1ST. в.

LA BANQUE PROVINCIALE
DU CANADA

t ouvrira prochainement

IJpç succursale a Bathurst, N. B. 
Edifice McKenna, rue Front.

SUCCURSALES DANS LA PROVINCE :
M. P. E. Moreault, Gérant. 
“ L. A. Gagnon,
“ J. B. St-André, “
“ D. W. Harper,

Caraquet,
Edmundston,
Moncton,
St-John,

II

if

Nous sollicitons respectueusement votre en­
couragement et votre patronage
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